
S CANADA SAMEDI 1 APPT 1891 Publie par
fdans l’antichambre du colonel 

remit entre ses mains la carte de 
la duchesse, en ajoutant que cet 
te dame était accompagnée d’un 
officier du régiment, de M. le li 
eutenant de Chalandray, M.de 
Montmagny parut hésiter beau 
coup à la recevoir. Peut-être 
avait il attendu bien plus tôt une 
démarche à laquelle on n’avait 
évidemment recours qu’in extre 
mis ; peut être aussi était il blés 
sé intérieurement du caractère 
blessant à son égard, puisque la 
duchesse ne venait pas seule Ce­
pendant, après u 10 bonne minute 
de réflexion, pendant laquelle il 
lui arriva plus d’une fois de por­
ter ses regards dans la glace pla­
cé au dessus de sa cheminée, 
comme pou» s’assurer si sa tenue 
était irréprochable, il donna l’or­
dre d’intioduire les

rles reproches les plus sanglants 
et jusqu’au scandale d'une sépa­
ration judiciaire ; car elle ne 
pouvait se défendre des plus 
sombres pressentiments en voy­
ant le duc persister à son (gard, 

LA MÈRE ET L’AMANTE dans un éloignement dont elle 
i ne pouvait prévoir le terme.
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tion et dans les plus saintes 
affections du foyer domestique, 
que faut il penser de la mère 
menacée de voir son fils, qu’elle 

, n’avait retrouvé que pour le per-
Ainsi que le lecteur 1 aura sans frappée par une condamnati 

doute remarqué dans le chapitre , Cftpitale ?En pré8ence de cette 
précédent, deux noms seulement horrible éventualité, la duchetse 
avaient été prononcés par Maun- ayait bien pu bésiter quelque 
ce de Chalandray, au cale des temps 8Ur je parfi qu’il ycnve- 
officiers, ce'ui du lieutenant Ro nait de prendre.Devait-elle rester 
bert et celui du colonel Mais il ive au cbAt au de la Roch- 
n’avait été quest-on ni de la du- d'Eon et a'ten-lre les évén rnontsY 
chesse ni du duc, ni à plus forte yevait eue> au contraire, l-s pré 

de mademoiselle de Cha- Venil. et 8ti rtm(ire * Tours ? Quel 
plus que de sa gujet d'angoisses pour une mère!

Ah! quel moyen d’en sortir dans 
les conditions particulièi^ment 
délicates et difficiles où se trou­
vait madame de Sauves V 

Dans les premiers moments, 
lorsque M. de Chalandray cher­
chait par un pieux subterfuge, à 
lui inspirer une confiance qu’il 
u’avait pas, et à la rassurer sur 
le sort destiné à Robert, madame 
de Sauves avait compris qu’il y 
aurait peu de convenance de sa 
part à quitter le château. Elle 
sentait en effet tout ce qu’il pou­
vait y avoir d’offensant pour le 
duc de Sauves dans des déin ir- 
ches personnelles et directes,dont 
le résultat très hypothétique pour 
celui qui en aurait été l’objet, 
devait être d’abord pour elle mê­
me l’aveu et comme l’affiche 
d’une inexplicable maternité.

Cependant, quand le jour du 
jugement eut été fixé, quand 
Maurice cessa de dissimuler en­
tièrement ses inquiétudes sur le 
dénoûment de l'affaire, madame 
de Sauves, en proie à la plus 
douloureuse anxiété, jugea qu’il 
u’y avait plus à hésiter entre ses 
devoirs d’épouse et ses devoirs de 
mère.iSans prévenir personne,elle 
quitta le château, avant même 
que le jour fut levé, et se mit en 

avoir donné «à son
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LETTRE DE MlC'est Lundi prochain que les réparations 
commenceront dans nos magasins.

Nouveaux rabais durant b semaine.
Plusi urs rayons doivent être vidés, avant 

prennent possession-dW

M. Canovas a dit un jou 
Espagnols avàient les mêu 
et le même tempérament 
Français avec cette 
les Espagnols, en général, 
le sou.
France, on se laisse gage 
sentiment, et sitôt qu’on a 
gouement pour quelqu'un 
quelque chose, on

s’occuper de ce qui 
résulter. C’est ce qui s’f 
dans cette affaire des priv 
la Banaue d’Espagne. Av 
me que le projet de loi fflt 
les Chambres, les popula 
provinces ont commencé à 
et à créer des difficultés, 
province de Saragosse, qu 

jour a toujours donné 
du calme et du bon sens, li 
se presse aux guichets de 
cursale de la Banque d’1 
pour échanger des billets c 
numéraire. Dans les vilh 
lages de la province, les pe 
merçants et les agriculteui 
de conclure une affaire, de 
si le payement doit se faire 
-le's ou en espèces, afin de 
dans le premier cas, major» 
des marchandises. Un gr 
commerçants a tenu hier u 
nion
velle émission de billets.

Si des incidents de cette 
se produisent dans des 
aussi calmes et aussi peu sc 
aux idées nouve les, je voui 
penser ce qu’il doit en être 
Midi. Les gens du peuple 
prennent rien, chez nous, a 
monnaie. Que vont-ils fair 
le salaire de la semaine le 
payé en papier, et que ce 
sera passible d'un escompte 
nouvelle situation financic 
mènera-t-elle pas une augm 
du prix des matières premii 

Le gouvernement ne redo 
disent les journaux, et f 
sont ils dans le vrai, car les 
nements ne voient jamais le 

dans leur ensemble et i 
lent pas une grande attentii 
petits détails, 
avant six mois, les petites 
vont nous mettre dans un c 
gros embarras dont un go 
ment puisse être menacé, 
moment, on se dit <jue si l 

de Madrid fait entem 
des récriminations, dan

les ouvriers ne 
second étage.

Lignes Spéciales pi Doivent 
Etre Vendues,

diffèreDE —
nouveaux-

Marchandises Séchés, de Soies et de Marchandises Choisies.venus.
Le colonel était, à ce moment 

revêtu de son grand uniforme, 
sur lequel s’étalaient toutes ses 
croix ; car on sait que le moment 
n’était pas bien éloigné où il 
devait se rendre à la barre du 
conseil de guerre pour faire sa 
déposition. L’ironie un peu hau­
taine empreinte d’ordinaire sur 
son visage avait fait place à une 
expression d’amertume et de froi 
dear qui ne lui était pas habitu-

En Espagne, co*Araison
landrsy, non 
grand’mère. 
ttEnFs’abstenfliit de toute ques­
tion à cet égard, les camarades de 
Maurice avaient une louable ré­

mais le lecteur, qui n’est
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va d<

eerve ;
nullement, plac^ dans les mêmes 
conditions, a droit do se montrer
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aussi indiscret que n’importe 
quel juge d’instruction, et il faut 
bien ici, pour le satisfaire,ouvrir 
une parenthèse tout à fait rétros­
pective.

Quelques mots d’abord sur la 
marquise douairière de la Roehe- 
d’Eon.

La vieille dame,comrae on sait 
avait éprouvé une vive irritati­
on à la suite de l’incident qui 
amena la rupture du mariage de 
sa fille et la brusque retraite du 
colonelletdesou neveu.Oependant, 
elle ne se montra pas aussi féroce, 
qu’on avait pu d’abord l’appré­
hender. Il faut sans doute en 
rendre grâce aux préjugés de 
l’ancien régime,qu elle avait su­
cés avec le lait de sa nourrice, et 
dont elle était restée si fortement 
imbue ; du moment on effet, où 
elle apprit que le lieutenant Ro 
bert dorait le jour, non pas à 
une obscure intrigue de quelque 
servante du château arec un 
Céladon de sa sor'e, mais bien à 
une duchesse, à une embassadri- 
ce, il s’opéra dans sou esprit un 
revirement assez sensible.

C’est un phénomène, auquel 
l’affection très-vive qu’elle por­
tait au fond à sa petite fille, put 
bien contribuer d’ailleurs un 
peu. Quoi qu’il en soit, il lui ar­
riva plus d’une fois, depuis lors, 
de s’apitoyer sur le =ort du lieu­
tenant Robert, en ajoutant même 
qu’elle ne serait pas fâchée qu’il 
réussit à se tirer d’affaire ; mais 
dans ce cas, disait elle, le meil­
leur parti qu’il pourrait prendre 
serait de quitter l’état milite ire 
et de se faire abbé. Au temps 
passé, n’etait-ce pas le lot inévi­
table d’un enfant sans famille.

Mademoiselle de Chalandray, 
bien qu’elle ne partageât nulle­
ment, comme on le pense bien, 
cette manière de voir, avait dans 
sou chagrin,plus d’une consolati­
on. D’une part, son frère, par qui 
seul elle pouvait avoir des nou­
velles de Robert, lui laissa igno­
rer jusqu’au dernier moment la 
situation désespérée,dans laquel­
le son camarade se trouvait désor 
mais placé,

D’un autre côté, ce n’était pas 
sans une certaine satisfaction in-

II tendit la main à Maurice, 
avec lequel il échangea quelques 
paroles insigifiantes, tout 
s’inclinant cérémonieusement 
d >vant la duchesse, pom laquelle 
on venait d’avancer un fauteuil 
auprès de la cheminée, puis il 
affecta de rester lui même debout, 
attachant successivement sur 
madame detSauves et sur son 
cavalier un regard interrogatif 
Comme tous deux gardaient le 
silence, il se détermiua lui-même 
à le rompre.

—Je suis à vos ordres, mada 
me la duchesse s’écria t il, et 
vous prie de vouloir bien me 
dire ce que vous désirez de moi.

Madame de Sauves releva son 
voile, qu’elle avait tenu jusqu’ 
alors soigneusement baissé sur 
son visage, et, fixant pour la pre 
mière fois sur son interlocuteur 
ses deux beaux yeux noirs dont 
les prunelles encore humides de 
larmes, étincelaient dans la pé­
nombre de la chambre comme 
des escarboucles :

Pardonnez mon émotion, 
colonel, répondit elle d’une voix 
martelée par la fièvre à laquelle 
elle était en proie. C’est la pre 
mière fois qu’il m’arrive de me 
retrouver face à face avec vous 
depuis un événement...bien fu 
nest*», et laissez moi vous remer 
cier d’abord d’avoir consenti à 
cette entrevu \

-—Vous n’avez pas de ro merci 
mente à faire,madame la duchés 
se, reprit le colon-d avec un i ki 
placable sang froid, et ce serait 
bien plutôt à moi à rendre des 
actions de grâce à une grande et 
belle dame telle que vous qui dai 
gnez venir trouver un pauvre 
diable de colonel dans son modes 
te logement de garnison. Ci oyez 
bien, «Railleurs, que je 11e m'eu 
fais pas un mérite ; car je sais 
fort bien que, sans certaines vir 
constances je serai • le dernier offi 
cier de Par née à qui il vous au 
rait pris fantaisie de venir faire

—Ah ! colonel, une pareille

jetez un coup d’œil sur nos prix, qui sont affichés dans nos magasins, alors 
la clef de la situation du commerce en gros de maichaudises sèches.

1
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reur, poursuivie par 
pensée de la condamnation capi 
taie qui menaçait Robert, elle 
avait formé un projet que toutte 
les mères comprendront mieux 
que quiconque. Elle s’etait dit, 
non sans quelque apparence de 
raison, que le seul homme qui 
pût sauver son fils était celui 
i ont le témoignage devait suffi­
re pour le perdre. Du moment où 
cette pensée s'empara de son es­
prit, sans chercher même à se 
rendre compte des consequ 
de sa démarche, elle n’hésita 
plus à faire ce que, dans les pre 
miers jours qui suivirent l’arres 
t at ion de Robert, elle aurait en 
visage avec horreur : elle se ren­
dit a Tours evee la résolution 
bien arrêtée d’aller trouver, elle 
même,le colonel de Montuisguy, 
de se jeter à ses pieds s’il le îal 
lait, et de lui demander grâce 
pour son fils.

Nul u’ignore que c’est le pro­
pre <’es natures féminines de 
mettre au service de leurs déter 
miuat’ons les plus audacieuses, 
et souvent les plus irréfléchies, 
la même instantanéité fébrile 
d’exécution. Pourtant, lorsque 
madame Je Sauves vit poindre 
à l’horizon les deux hautes tours 
de l’église Saint-Julien, lorsqu’­
elle s’aperçut que dans quelques 
minutes, avec des chevaux rapi­
des comme les siens, elle aurait 
atteint le but de son voyage, elle 
commença à se demander,si elle 
pouvait décemment se présenter 
seule chez M. de Montmagny, 
après ce qui s'était passé au 
moulin.

Que penserait le duc de Sau 
ves t que penserait Robert lui 
même en apprenant une pareille 
démarche 't Avec un homme tel 
que le colonel, n’était ce pas 
d’ailleurs mettre bien imprndem 
ment en oubli le précepte fameux 
des livres Saints :

“ Celui qui cherche le péril y 
succombera ? ”

Dans ce.te perplexité, madame 
de Sauves jugea que le meilleur 
parti t* prendre était de se faire 
accompagner par Maurice, médi­
ateur naturellement désigné 
son choix par l’amitié qoi Punis­
sait à Robert et pur la bienveil­
lance que le colonel semblait 
avoir conservée pour lui,en dépit 
de toutes les circonstances con­
traires. Mais lorsque la duchesse 
se fit conduire à l’hôtel où elle 
savait que Maurice était descen­
du, celui ci était absent et le 
hasard voulut qu'elle rencontrât 
M. Gaston de Montmagny, qui 
lui proposa d’aller le prévenir.Ün 
sait le reste, maintenant nous 
n’avons plus pour employer la 
comparaison biblique et passable 
ment calomnieuse du lieutenant 
Sauvageol.qn'àreio:ndre au plus 
vite J udith chez Holop'ierne.

Lorsque le planton de service
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KENDALL’S SPAVIN CURE. merce

que temps cela se passera, 
rentrera dans l’ordre habit 
est incontestable que chaq 
mstère cherche à faire reu: 
réformes inscrites dans so 
gramme ; l’expérience seul 
dire, si la réforme votée t 
utile. Je ne crois pas que 
présent la Bourse de Mad 
subi le contre coup de la r 
loi ; mais l’hiver sera dur, j 

bien haut dès maintenant 
mes correspondants, pansie 
la plupart, qui m’ont fait l’h 
de me demander mon avis i 
suites que .pourra avoir la 
cemment votée, il faut qu 
les étrangers qui ont des 
en Espagne le tachent : 
financier du pays est plein

Gentlemen : I take pleasure ln letting you know 
that I have used your Kendall'a Spavin Cure for • 
very bad case of Bone Spavlm and Splint and 
waa very successful. I can recommend It 
public, for bad I not tried It, I would have lost con­
siderable money. After the cure I sold my team for 
•6.VL Hereafter I use none but Kendall's Spavin 
Cure and pralf- ' highly. Dome Hootnt

ITahsshibSIT-®1

KENDA I SPAVIN CURE.opinion...
— Est la véiité pure, madame 

la duchesse ; oh I no cherchez pas 
à vous en défendre. Sans cela, 
ussiez vous jugé nécessaire de 

voua faire accompagner d’un 
garde du corps ?

—Nécessaire, répon lit vive­
ment Maurice, oh ! non pas, mon 
colonel, mais au rnoius convena­
ble.

time que Claire se vo_ ;t débar 
rassée de l’épée de Damoclès qui 
était restée longtemps b us peu 
due sur sa tête, et libre désormais 
de sa main, nous n’ajouterons 
pas de son coeur, puisqu’on sait 
à qui il appartenait. Enfi i, n’y 
avait-il pas un ineffable soulage­
ment pour la jeune fille dans ses 
entretiens vie tous les instants 
avec la duchesse, —entretiens 
dont le sujet invariable, exclusif, 
n’est pas difficile à deviner,et 
jusque dans les larmes mêmes, 
dont ces entretiens n’étaient pas 
exempts V
y* Seule, entre les trois femmes 
qui étaient restées confinées au 
chateau de la Itoche-d’Eon, la 
duchesse de Sauves était vrai­
ment digne d’une pitié profonde, 
à quelque point de vue qu’on 
veuille envisager tout-ce qu’elle 
avait à souffrir comme épouse et 
comme mère. Vis-à-vis du mon­
de, c’est en vain qu’elle eut 
cherché à échapper aux couse 
quences de ce dilemme terrible 
qui la faisait inévitablement 
infidèle à son mari dan» le passé, 
s’il fallait en croire les paroles 
de l’idiote, infidèle dans le pré­
sent, si l’idiote

of Toronto. tnmmiu», P. Q^lUya. laaa.

Knoehurgh Fallu. Vt 
Gentlemen ►—I bave uecd Kendall'» 

for Hpavlno and also In a case of I 
SUIT Jointe and found It a sure cure In every re­
spect. I cordially recommend It to all horsemen. 

Very respectfully yours,
CHASLÜ» J. B

Da. B. J. Kemua

Amvi naines,^ Spavin Cure

Jg b
*KENDALL’S SPAVIN CURE. ‘Augla:sv

_ „ . „ Fkesbvroh, Ohio, March 8, KL
Da. B. J Kkhdai.l Co..

Oeuts 1 have used your Kendall's Spavin Cure 
•acceaefully, on a trotting horse who had a 
Thorongbpta, two bottles were sufficient to 
pronounce him sound an<l aU right. Nota sign of 
(toe puff has returned. I recommend your llnlmeut 
to all ln need. Tours respectfully.

Forked Row Stock Stables.

Price SI per bottle, or six bottles for $5. All drug 
fists have It or can get It for you, or It will be sent 
lo any address on receipt of price by the proprie­
tors. DU. H. J. KENDALL CO.,

Eneebmrgh Fella. Ferment.

«OLD BY ALL DRUGGISTS.

£RRErL 
PJZiSl kXMMÂMOF EVLNY—Mou cher Chalandray,repar 

tit le colonel, incapable i’in(li­
guer bien longtemps son humeur 
sarcastique, êtes vous garde du 
corps ou avocat ? Je serais^bien 
aise de le savoir.

—Colone , s’écria la duchesse, 
en invitant par un simple gest« 
Maurice à se taire, si j’ai désiré 
que M. de Chalandray m’accom 
pagnât auprès de vous, ce n’est 
pas, veuillez en être bien persna 
dé, par appréhension de me 
trouver seule avec vous. J’ai 
assez bonne opinio u de votre 
courtoisie, de votre honneur 
même, pour être certaine qu’une 
mère, venait intercéder auprès de 
vous en faveur de son fils...

—Une mère ! interrompit le 
colonel, alors l’idiote a dune dit 
vrai ?

—S’il en était autrement, re­
partit la duchesse, avec fierté, 
pensez-vous, monsieur, que je 
serais ici ?

—Mon cher Chalandray, reprit 
le colonel avec son sourire le 
plus narquo s, convenez que le 
vrai est parfois bien invraisem­
blable.

•—Maintenant, monsieur, con­
tinua la duchesse, que je vous ai 
dit à quel titre je viens vous vi­
siter, vous comprenez que j’ai 
jugé pouvoir le faire sans courir 
auprès de vous le moindre ris­
que.
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“ Heureusement, du côté de 
litique, il n’exibte aucun t 
crainte. Les Cortès vonteui 
leurs séances jusqu’à l’auton 
Canovas, président du Corn 
probablement 
Bourboulc, et peut être pas 
quelques jours 
s'installera à Saint Sébastie, 
la fin du mois. En un mo 
est au repos dans le mon 
tique. Ce n’est.qu'à la rentré 
se trouvera en présence de c 
tés qui ne seront suscitées 
cun parti, mais dont tous s 
les conséquences.
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Peintnres prép i éee, 
Peinture, 

Tapisseries.
N itres,

Mastic,
Pinceajx

Huile,
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ARMACIKS
A Québec : D'^

avait menti.
Mais, comme on le pense bien, 

ce n’était pas tant les jugements 
du monde que l’attitude de M. 
de Sauves qui faisaient l’objet 
des préoccupations douloureuses 
de la duchesse. Le billet qu’elle 
avait reçu de son mari lui avait 
fait comprendre trop tard, hélas î 
combien elle 1 avait cruellement 
blessé en violant la promesse, 
qu’elle lui avait faite Jaus une 
circonstance, cù déjà, elle s’était 
r connue coupable envers lui 
d’un manque de confiance. A ce 
billet si plein de tristesse et de 
dignité, la malheureuse femme 
sentait bien qu’elle eût préféré

d’ASTHME La mort de M Cavallace, 
de France à Madrid, a catS’ÇîSéSiS’gEü»

A obtenu les plus hautes 
récompenses. — Dépôt 
(Mds toute* les pharmacies

regrets si unanimes, que noi 
viens jamais vu un pareil 
pour un étranger. C’est que 
râble fonctionnaire jouissait 
time générale et était presq 

des nôtres. A l’ambass,
Etc

veau
bord, au cumulât ensuite, i] 
lait fait que des amis, lls’eti 
milénutrelaugue espagnule « 
de la parler comme nous mê 
l’uu s'était habitué A voir eu
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